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LA FAUSSE APPARENCE, 


o u 

, LE JALOUX MALGRÉ LUI. 


» 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

LE MARQUIS, LE CHEVALIER. 

LE MARQUIS* 

Envers vous, chevalier, je fais ce que je dois. 

D’un asile à Paris ayant à faire choix , 

Vous prîtes ma maison; pour cette préférence, 

C’est moi qui vous devrai de la reconnoissance, 

LE CHEVALIER. 

Vous joignez, cher marquis, la grâce au procédé. 

A 
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s LA FAUSSE APPARENCE, 

LE MARQUIS. 

Avant que vers Madrid le sort vous eût guidé , 

La plus tendre amitié lioit mon cœur au vôtre. 

A des devoirs communs asservis l’un et l’autre, 

Si j ’ai plus fait pour vous, je suis le plus heureux. 

Oui , mon cher chevalier, j’ai souscrit à ces nœuds ; 
Et, je le dis tout haut, c’est par reconnbissance 
Que j’ai promis ma sœur dès sa plus tendre enfance. 
Ma fortune et mon rang, ce que je suis enfin, 

Je le dois , je l’avoue , au comte de Firmin. 

Ma sœur même , cédant à ma délicatesse , 

De cet hymen depuis a signé la promesse. 

LE C H E V A h\ E R. 

Je le sais; mais, marquis, coupable ou malheureux , 
Le comte est exilé; n’est-il pas dangereux. 
Lorsqu’aux dons de la cour vous aspirez encore !... 

LE MARQUIS. 

Apprenez un secret , que ma sœur même ignore : 

Par des raisons d’état en vain disgracié. 

Il eut toujours du roi l’estime et l’amitié. 

Le retour qui suivra cette feinte disgrâce. 

Doit , à force de gloire , en effacer la trace. 

Mais je n’ai demandé, d’Omval, cet entretien. 

Que pour votre intérêt , et non pas pour le mien. 

Un éclaircissement me devient nécessaire. 

LE CHEVALIER. 

Un éclaircissement , marquis l sur quelle affaire ! 
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ACTEÏ. SCÈNEL - 

LE MARQUIS. 

C’est sur votre duel, malheur à qui je doi 
Le bonheur imprévu de vous avoir chez moi. 

Votre jeune adversaire est-il, par sa famille. 

Allié de Diegos , dont j’ai connu la fille ! 

LE CHEVALIER. 

Oui, justement. 

LE MARQUIS. 

Tant mieux. Dit-on qu’il soit enfin 
Remis de sa blessure 1 

C 

LE CHEVALIER* 

Oui; rien n’est plus certain; 
Déjà depuis ïongtems on répond de sa vie. 

Mais son ressentiment et sa famille aigrie 

Qui croit que la vengeance est son premier devoir, 

D un accommodement m’interdisent l’espoir. 

Ainsi c’est près du port que ma fortune échoue. 

LE MARQUIS. 

Mais tant d’inimitié m’étonne, je l’avoue, 

( En souriant. ) 

Dans un jeune adversaire ! Et vous m’avez tout dit { 
Sur votre démêlé vous m’avez bien instruit 1 

LE CHEVALIER. 

Sans doute. 

LE MARQUIS. 

D’un mari c’est pure jalousie! 

Rien de plus ! 

A* v 


t 
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$ LA FAUSSE APPARENCE, 

LE CHEVALIER. 

Rien de plus. Jalouse frénésie. 
Trouvez-vous sa conduite ?... 

LE MARQUIS. 

Assez folle, entre nous. 
Vous n’étiez point l’ami de ce bizarre époux ; 

Vous aviez voulu plaire; on vous trouvoit aimable; 
Je ne vois qu’un heureux, et non pas un coupable. 
Plaisante vanité de messieurs les maris ! 

Ils iront, par devoir, sottement aguéris, 

Parce qu’à leur avis, leur moitié n’est pas sage, 

Vous tuer, pour venger l’honneur de leur ménage! 
Le tort commis chez eux est puni chez autrui ! 

Et ne voudroient-ils pas, dans Paris, aujourd’hui, 
Qpe, surveillant zélé de leur pudique flâme. 

On aimât beaucoup plus leur honneur que leur femme ! 
Que l’amour , quand de plaire il a conçu l’espoir , 
Vînt prêcher à l’hymen les règles du devoir? 

Il faudroit, immolant ses goûts à leur système, 

Ce qu’ils n’bnt pu garder, le garder pour eux-même! 
On a tort d’employer un talent qu’ils n’ont pas; 

Car le froid possesseur des plus charmans appas, 
Devient, à la faveur d’un nom très respectable, 
Jaloux, pour s’épargner la peine d’être aimable! 

LE CHEVALIER. 

Ehl seriez-vous bien sûr de n’être point jaloux ? 

LE MARQUIS. 

Sûr, „ 

u 
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ACTE!. SCÈNE I. 


L E C H E V A L I ER. 

La marquise aussi peut-être trouve en vous. . * 
l'e marquis. 

Oh ! non pas un amant, mais un ami fort tendre 
Elle m’est nécessaire. On juge, à vous entendre. 
Qu’aux mouvemens jaloux vous êtes plus enclin. 

A la cour de Madrid auriez-vous pris enfin 
Ce flegme auguste et fier, qui plus triste que sage,. 
Pour ennoblir l’amour, le rend sombre et sauvage ! 

LE CHEVALIER, prenant la main du 
marquis. . 

Si nos opinions, marquis, ont varié 

Sur l’amour, nous serons d’apcord sur l’amitié. 

LE MARQUIS. 

( Tirant sa mb'ntre.y 

Oh, oui. Mais, chevalier, songez que l’heure avancp. 
Et que c’est du ministre aujourd’hui l’audience. 
Allez; pour nos projets, il est très important 
Que vous puissiez le voir, ne fut-ce qu’un instant.' 

{Le chevalier sort.} 


a u> 


.1 


• 1 v : • -SCENE ,IT. 

c xlriE MARQUIS, seul. 

, , .. . .. . ’1 

Sa tête a fermenté; je vois sur son visage 
Un air passionné. . . qu’on pardonne à son âge. 

Ai 


T* 

‘ * 1 


* j; r 
j-.'i 
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Ah ! quatre mois d’hymen modéreroient ce feu, 

» ( Un valet-de-chambre apporte une lettre, J 

Une lettre I voyons. Ah ! du baron d’Aleu , 

De qui l’officieuse et bannale tendresse 

Prétend , bon gré , malgré , vous obliger sans cesse. 

Je gage, sans avoir deviné ses raisons, 

Qu’il m’écrit pour me rendre un service. Lisons. 

« L’amitié , mon cher marquis , et l’intérêt que je 
!» prends à votre honneur , me font un devoir d’éveiller 
!» votre vigilance sur le chevalier d’Omval et. . . la 
v marquise. Vous savez que notre rivalité amoureuse 
S» n’a jamais altéré l’estime, ni même l’amitié qui nous 
y unissoit vous et moi. Vous m’avez été préféré ; j’au- 
y rois voulu qu’on eût fait autrement; mais j’ai été 
y forcé de convenir qu’on ne pouvoit faire mieux. Je 
y vous avertis d’autant plus volontiers , que ce n’est 
y qu’un danger à craindre , que je ne crois pas le mal 
V arrivé encore , et que votre prudence peut le dé- 
» tourner tout-à-fait ». 

Ce billet, je l’avoue, est d’un singulier style; 

Très obligeant sur-tout f l’avis peut être utile , 

Mais il n’est point plaisant. Ah f ahi mon chevalier L. 
Je sais bien qu’à Madrid, son combat singulier 
Fut un galant exploit; tantôt il sembloit même 
Me tâter sur l’amour, pressentir mon système. .. 

Cela seroit pourtant un peu fort, entre nous. 

Je l’ai dit, il est vrai , je ne suis point jaloux; 
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ACTE î. SCÈNE IL 
Mais est-ce une raison pour venir en silence, 

Bien amicalement. . . Bon ! quelle extravagance I 
Vous êtes honnête homme , oui, baron , j’en convienj 
, Mais vous fûtes aussi mon rival - r je sais bien 
Que cet avis n’est pas un piège, un stratagème; 

Mais votre passion peut vous tromper vous-même ; 
Et je songerai vite à vous remercier 
De cé nouveau service, afin dé l’oublier. 

( 11 déchue la lettre.). 

Honorine! Honorine 1 

( Honorine paroit. ) 


SCENE I LL 
LE MARQUIS, HONORINE, 

LE MARQUIS. 

Ah! bon. Mademoiselle. 

Que fait ma sœur t 

H O H O R f N E*. 

Monsieur , elle est encor chez elfe, 
L. E MARQUIS. 

Je sors. Voulez-vous bien aller la prévenir 
Qu’au retour je voudrais ici l'entretenir! 

J hqWoriîIe. 

Oui , monsieur le marquis. 

A* 


Digitized by Google 



8 LA FAUSSE APPARENCE, 


- SCENE IV. 

' rHONORINE, seule. 

Iï veut encor, je gage. 
L’attrister du récit de ce sot mariage. 

Oui ! parce qu’il tient tout du comte de Firmin, 

31 faut qu’à ce vieillard elle donne sa main! 

L écrit en est signé ! Mais cette obéissance 
Va lui coûter bien cher; car, malgré son silence. 
J’ai vu que pour d’Omval, son cœur... Mais je la voi. 


SCENE V. 

r * ■ r . , ’ ' * T 

H ÔN O R IN E, M^s. D’HERFLEUR. 

HONORINE. 

Monsieur doit, en rentrant, vous parler. 

y 

M lle. d’hE R.-F LEUR. 

Et sur quoi? 

HONORINE. 

Sur votre époux futur, je crois. Cela doit être, 

Ou fort réjouissant, ou fort triste. N . A 

m lle, d’ H E R Ê,L EUR. 

.Qupeut-êtr*.. , 

t U, % ^ 


Indifférent, 
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ACTE I. SCÈNE V. 

HONORINE, 

• Quel conte ! à votre âge ? aujourd’hui? 
Oh! non , l’indifférence est trop près de l’ennui. 

d’herfleur. 

Je me sens aujourd’hui dans mon jour d’indulgence y 
Et veux bien t’affranchir d’un trop cruel silence. 
Puisque l’indifférence ici blesse tes yeux, 

Quel maintien dois-je avoir? un air triste, ou joyeux ? 

H O N O R f 


A de pareils discours, une réponse.claire . 

Est assez difficile: avant d’oser la faire. 

Je voudrois de vous-même apprendre la façon. 

Dont vous désireriez que je la lisse. 

d’her F i EU R. 

r * * ’i 

Bon! 

* >1 * • 'J. 

Cette réponse-là me seroit fort utile ! 

r OV V 

HONORINE. . „ . 


Oh ! je sais les devoirs d’une suivante habile. -,-f 
Nous autres, au service, et eur-totu dans les cours. 
Nous parlons quelquefois; mais nous. avons toujours 
Deux façons de réponse , et :1e choiy embarrasse. «’ 


Tous les événeipens ont ppujc nous Rouble face, 

Ou plutôt irn seul fait forme deux actions; 

_ , .. i ■ . T) v> i û :r. 

Ce que nous devons voir, et eè que nous voyons. 


oS 


Et, madame, Diea sait quel tort seroit le nôtre, 


Si nous allions répondre une fois l’un pouf l’autre l 
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M LLE . D’HERFLEUR. 

Eh bien , je te permets Fun et Fautre à-la-fois. 

* ‘t 

HONORINE. 

Oui J Voici donc d abord, à claire et haute voix, 

Ce que je dois voir. 

s 

MLLE. D’HERFLEUR. 

Bon, 

' - . c ' 

HORORINE. 

Que monsieur votre frère , 
Des bienfaits qu’il reçut, préparant le salaire, 

Vous fait un grand plaisir, lorsque son tendre cœur 
Veut avec votre main payer son bienfaiteur. 

MLLE. d’HERFLEUR. 

Ensuite l 

HONORINE. 

Je dois voir, qu’aimable, jeune et belle. 
Vous adorez déjà l’époux qui vous appelle. 

Epoux qui, Dieu merci, n’est ni jeune T ni beau; 

Et quand le triste hymen allume son flambeau , 

Je dois voir que Fobstacle enfin qui vous arrête , 
Vous cause un grand chagrin , en retardant la fête- 

M LL V d’herfleur. 

Bon; dis ce que tu vois enfin. 

* » • * * 

HONORINE. 

• : - - - ' Ah! . 
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ACTE I. SCÈNE V. 


m llb . d’h erf leur. 

Ne crains rien. 
HONORINE. 

Allons. Ce que je vois se dit tout bas. 


M ILB . d’HERFLEUR. 

Eh bien? 

HONORINE. 

Je vois que vous pensez que votre hymen dût faire 
Le bonheur d’un amant, plus que celui d’un frère; 
Que monsieur devoit bien , en nommant votre époux. 
Ne pas choisir pour lui ce qui n’est que pour vous. 

MLLE. D'HERFLEUR. 

Oui? 


HONORINE. 

Je vois que pour rien , vous lui diriez , madame? 
Ah ! que pour mon repos, et le bien de votre âme. 
Vous-même auriez bien dû, de votre bienfaiteur 
Aller vite épouser la cousine ou la sœur; 

Car par le bien d’autrui, payer comme vous faites. 
C’est s’endetter encor, pour acquitter ses dettes. 

MLlb. d’HERFLEUR, après un soupir. 

• - » . * J 

Oui , ma chere Honorine, on peut croire à tes yeux ; 
Et je dois te nommer , pour t’aider à voir mieux , 
Celui qui , malgré moi , rend mon cœur indocile. 

HONORINE. 

Epargnez-vous , madame , une peine inutile ; 
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Je vois encor cela. Le chevalier. . » 

m lle . d’herfleür. 

Eh oui. 

J’avois cru te devoir taire jusqu’aujourd’hui 
Ce que je dois cacher même à_ l’objet que j’aime. 

Ce que j’aurois voulu me cacher à mor-même. 

Je sais qu’il m’aime aussi; mais moi je ne pourrois, 
En découvrant mon cœur, qu’augmenter ses regrets ; 
Ah ! pour me consoler d’une gêne importune, 

Aidons le chevalier, au moins dans sa fortune; 
Sollicitons , pressons mon frère en sa faveur, 
je vais, pour ranimer l’amitié dans son cœur. 

Mettre nos intérêts aux mains de la marquise.. 

. ii ' • ' 

HONORINE. ; 

Eh ! pourquoi donc d’un autre employer l’entremise T 
Votre frère vous aime; il vous parle souvent; 

Il faut le voir; l’amour est toujours éloquent. 

. • \ ■ 1 . 

m lle . d’herfleur. 

. - ■ - '> 1 

Beaucoup trop. Si j’aliois en parler à mon frère, 

II pourroit soupçonner ce que je veux lui taire; 

II verroit mes motifs; mais sans deviner rien , 

Ma sœur prendra ma cause et la plaidera bien. 

Prête à me prodiguer les soins q%e jë-réclame, 
L’intérêt que j’y prends va pâssèf dans son âme. 

Tu connois la marquise; eHë alë cœur sibonp 
Incapable à-la-fois de feinte, et dp soupçon, 

F 1ère de rendre heureux tout.ee qui l'environne. 
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A C T E I. S C E N E V. *1 

Elle n’a de plaisir que celui quelle donne; 

Tout être quelle peut servir ou soulager 
Lui peut être inconnu, mais jamais étranger ; 

C’est pour elle un besoin; soit vertu , soit foiblesse , 
L’ami de ses amis a droit à sa tendresse; 

Pour peindre enfin son cœur qu’un seul mot attendrit. 
Elle a tant de bonté, qu’on la croit sans esprit. 

Je l’attens en ce lieu... d'ailleurs , moins jeune qu elle, 
Sans blesser son orgueil, je peux guider son zèle. 

HONORINE. 

Mais elle s’emploîroit avec plus de chaleur, 

Si de votre secret. . . 

M lle. d’herfleur. 

Non ; outre que l’honneur 
Oui 'orgueil, si tu veux, me condamne au silence j 
Je ne prétends lui faire aucune confidence. 

De l’aveu téméraire où tu veux m’engager, 

Le moindre mal , crois-moi , seroit de l’affliger. 

Sans craindre contre moi que son cœur se prévienne, 
Je craindrois sa douleur qui trahiroit la mienne. 
HONORINE. 

Ma foi , c’est tout prévoir , il faut en convenir. 

m lle. d’ H E R F L E ü R. 

Voici ma sœur; je veux seule l’entretenir; 
Laisse-nous. 

( Honorine sort. ) 



J4 LA FAUSSE APPARENCE, 

r 

SCENE VI. 

M^E. D’HERFLEUR, la marquise. 

MLLE, d’herfleur. 

C*e matin, madame, ma mémoire 
De vos soins généreux me retraçoit l’histoire ; 
J’admirois de vous voir, soit de loin, soit de près. 
Partout, autour de vous étendre vos bienfaits. 

De grâce, pardonnez si je vous fais connoître 
Un oubli qui pourra vous affliger peut-être. 

Vous estimez, je crois, le chevalier d’Omval? 

LA MARQUISE. 

Sans doute. Il est bien né, d’un caractère égal; 

Je lui crois des vertus; son malheur intéresse; 

Car par un coup du sort, il voit à sa jeunesse 
Se fermer tout-à-coup le chemin des honneurs. 
Lorsqu’il touchoit peut-être aux plus hautes faveurs. 

M LLB . D’HERFLEUR. 

Eh bien, jamais pour lui (pardon, je suis sincère) 
Vous n’avez invoqué le crédit de mon frère , 

Tandis que d'un seul mot, peut-être auriez-vous pu 
Rappeller dans son cœur l’espoir qu’il a perdu. 

Ma sœur, par cet oubli sans doute involontaire , 
Vous aurez quelque jour ua reproche à vous faire. 
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ACTE I. SCÈNE VL *5 

LA MARQUISE. 

O ciel ! vous m’alarmez. Je n’ai pas cru devoir 
Auprès de son ami l’aider de mon pouvoir; 

-Car, je n’en doute point, ma sœur, le marquis l’aim« 
Et connoît ses secrets aussi bien que lui-même. 

MLLE. d'heRPLEUH. 

Oui; mais par tant d’objets à-la-fois entraînés. 

Pour être amis parfaits, les hommes sont-ils nésî 
Sensible quelquefois, mais malgré soi volage, 

Leur cœur est trop distrait pour aimer sans partage. 
Notre sexe lui seul , plus loin du tourbillon , 

Aime sans nul oubli, sert san9 distraction; 

C’est chez nous que le cœur répond & la mémoire. 

LA MARQUISE. 

Ah! vous dites bien vrai , je le sens. 

MLLE, d’HERFLEUR. 

J’ose croire 

Qu’aimant le chevalier, connoissant son espoir. 
L’appuyer, le servir, est pour vous un devoir. 

Dites qu’il n’est point fait , par son rang , sa naissance, 
Pour traîner dans la foule une obscure existence. 

W-’ 


LA M A R Q V>( S E. 
Oh ! sans doute. 

MLLE. d’HERFLEUR. 


i 


Au marquis représentez, ma sœur. 
Qu’un protégé pareil honore un protecteur, 
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Par ses rares ralens, son air et sa tournure. 

LA MARQUISE. 

Faut-il absolument parler de sa figure ! 

m lle . d’herîleur. 

On pourroit, il est vrai, se taire sur ce point. 

Cela se voit assez ; soit. . . mais n’oubliez point 
Qu’à ses talens , peut-être , offrant une vengeance , 
Une autre cour pourroit l’enlever à la France. 

Il faudroit, pour le bien de l’état et du roi , 
L’enchaîner parmi nous par quelque noble emploi. 

LA MARQUISE. 

Mais si vous en parliez vous-même à votre frère , 
Vous feriez en deux mots le succès de l'affaire; 

Vous sauriez beaucoup mieux, ma sœur, apprécier. 
Mieux louer les talens, les mœurs du chevalier; 

Vous aurez mieux sans doute observé son mérite. 

M lLR. d’HERFLEUR. 

Oh ! fort peu. La raison, d’ailleurs, veut que j’évite 
D’en parler au marquis ; car il pourvoit fort bien 
De quelques traits plaisans égayer l’entretien. 

Et si le chevalier lui-même alloit apprendre 
L’intérêt qu’à son sort l’amitié m’a fait prendre ! 

Ce seroit encor pis. Le chevalier, je crois, 

N ; est pas un fat, oh non! Mais aujourd’hui je vois 
Que chez nos jeunes gens l’orgueil toujours extrême 
• Explique 
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ÀOÎEï. SCÈNE Vît, 

Explique en leur faveur l’indifférence même. 

Tout parle à l’amoür-propre, et poureux chaque jour 
Un mot de politesse est un serment d’amour, 

U MAftQUISE. 

Uon! vous avez, ma sœur, et tout me le rappelle* 
fiien plus d’esprit que moi ; mais Comptez sur mon zèle, 
J’entends* je crois , quelqu’un , peut-être mon époux. 
Pour nous mieux concerter* ma sœur, séparons-nous , 
©ès que vous le pourrez, je vous attends. 


SCENE VII, 

. le marquis, m«*. d'hereleur* 

M L «, D’H EH F LEUR* d’abord «a/e* à part. 

J’espère 

Que mon frère croira, , , Mais le voici. Mon frère 
Vous vouliez me parler, 

» LS MARQtri$, 

Oui , ma sœur. Un afflt 

M’apprend qu’en ses desseins le comte est affermi, 

Et qu'il parle souvent de l’heureuse journée 
Qui doit à votre sort unir sa destinée. 

L’affaire qui l’occupe enfin tourne à son gré, 

Et nous touchons bientôt au moment désiré'. ,f ' • - 

MLLE, D’HPRFLEUR, à paru — 

Désiré 1 f; , i 

U 


I 


V 
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LE MARQUIS. r 

Sans effroi Vous le verrez paroître, 

M» sœur! et votre cœur !... 

MLL'B. b’ h E R F L Ê U R. 

Il est tel qu’il doit être. 

Par les mêmes liens vous êtes engagé ; 

Mon devoir est le même, et je n’ai point changé. 

. " ; . ( Elle sort.') 

■f , 1 . 1 "* 1 L 1 -m-" -J— L-y. ».jf 

SCENE, : VIII. 

LE MARQUIS, seul 

Quand jesongeau baron, oh Isa lettre est fort bonne; 
Eh bien , pourtant , j’ai pu , sur l'avis qu’il me donne , 
Réfléchir un moment, douter. . . J’en suis honteux. 

Ce que cest que l’hymen , et comme il rend peureux ( 
Moi, l’effroi des jaloux, qui ris de leur sottise L., 

Le mari le plus sage a ses jours de bêtise. 

A mes pieds, en rentrant, j’ai trouvé ce papier; 
Lisons. Ce sont des vers ... eh ! c’est du chevalier 1 
II les a copiés. Comment, copiés î peste I 
Il les a composés; la preuve est manifeste; 

Ils sont tout raturés d’un bout à l’autre. Bon. 

Ma foi» notre poète a perdu son brouillon, 

UUilk .. m.u * >• s * 

« Le cœur et la main.» * ' 


N. 

/ 


\ 
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fehl ses vers ont un tour galant, amoureux même; 

31 paroît s'exprimer en amant que l'on aime. v. 

Mais je trouve à son style un air mystérieux ; 

11 brûle; on le contraint de déguiser ses feux I . . ; 

( Après avoir pensé. ) 

Bon ! né voilà-t-il pas la maudite pensée , 

Qui me galoppe encore après l’avoir chassée! 

’ • : • " J - | ^ 

SCENE ,i% 

LE CHEVALIERy LE MARQUIS; 

*\ * . 

LE MARQUIS. 

Ah! chevalier, daignez un moment m'écouter* 

Sur lés vers que Voici, je veux vous consulter. 

- )-» ' ’ 

. LE CHETAUERi • 

Quoi! vojis faites des vers, marquis l 
LE MAltQUÎS; 

' Oui; grahd prodige 1 

Qui n’en fait pas ! ( il lit ) 

« Le cœur et la main » 

LE chevalier ; en s’approchant pouf regarder* 

Quoi.. •. lé cœur. .i .j . 

LE MA R Q U I Si 

Ecoutez, Vous dis-jé* 

Sa 



*9 LA FAUSSE APPARENCE; 

LE CHEVALIER, à part . 

J'aurai laissé tomber sottement ce papier. 

Je suis un étourdi. 

LE MARQUIS) lisant.. 

« Quoi! pour jamais votre main s’est donnée, 

» Quand je dois vous aimer jusqu’à mon dernier jour t 
» Ne peux-tu triompher, ô jaloux hymènée, 

$ Sans coûter des pleurs à l’amour l 

Monsieur le Chevalier, 

Eh bien, ces premiers vers ont-ils de la tournure! 

' Ç R CHEVALIER, embarrassé. 

Ils sont. . . fort jolis. 

LE MARQUIS. 

1 Ah ! chevalier , je vous )ur« 

Que cet éloge là me paroit mérité i 
Mais je ne le crois pas modeste , en vérité. 

LE CHEVALIER, de mime » 

Modeste I vous pensez que ?... 

* LE MARQUIS. 

Regardez. Peut-êtr# 

L’écriture pourra. . . . vous devez la connoître ? 

LE CHEVALIER, de mime . 

Oui. je vois. .. j’ai moi-même... 

LE MARQUIS. 

£h bien t 
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ACTE! SCÈNE IX. 

IE CHEV UIIR. 

‘ Écrit cdii 

IE MARQÜÏS, 

, ^ , gfij ; ■ ; I. j 

Ecrit ? et dites-moi , qu entendez-vous par là î 
Mais tenez , chevalier , ces ratures ,f espère , 
Yontrendre pour nou$.déuxl enigme un peu plus claire 

LE CHEVALIER, faisant le plaisant. ' 
11 est vrai, j’en conviens, c’est moi qui suis lauteurji 
Je voulois voir venir; marquis, et par malheur 
Si vous m’en aviez fait le larcin téméraire, ' /l 

Je vous traitois , ma foi , tout haut de plagiaire. 

• ’* 

LE MARQUIS. 

Soit , souffrez que j’achève. 

( II çontinue de lire. J . 

» Cependant mon amour craint encor deparoître j 
y Dans le fond de moacœur je dois cacher mes vœux* 
» Mais c’est en vain qu’un rival orgueilleux 
» De vos appas s’est rendu maître; r 
» Si sans la main je ne suis. point heureux, 

» Sans le cœur peut-il jamais l’être ! 

Oh çà, qu'entendez-vou» 

Par cette main donnée 1 

LE CHEVALIER. 

On suppose un époux. 

LE MARQUIS.. 

Ah.! suppose , est fortbon. Au reste je confesse 

B* 
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M LA FAUSSE APPARENCE', 

Que je trouve à ce» vers dti irait, de la finesse. 

Mais,. pins sage à la fin, dirigeant mieux vos soint^j 
A ce nouvel amouç sachez donne* aji moins 

Un dénoûment plus gai.. 

* n i i.'or-Ç'.J.'.u: :ni\. : 

- fc,E Ç p? VA il ER. 

..'xi' • n-. Qui vous fait donc conclura 

Que le sujet des vers est ma propre aventure ? 

Le poètç est souvent autre que le héros. 

ir.JIfi ! ■ . 1 1 • . • » - 1 • * îjj *. i, 

•j. M A H Q'if I S. i<\. i l:i' j / i 

J entends v k fiction ; elle arrive à propos. 

Mais çftte fiction que te discours annonce j • 

Est-elle dans vos vers ou dans votre réponse i 


IE CHEVALIER, y 
Je dois prendre, marquis, Cette distinction .ut 
Con^e i^ pur ha^ipage. . 

»:•.» !„:rvnr V:‘. LÉ MARQUIS. 


' ‘ fil Et' vous avez raison ; 

Je riois. Mais parlons d’un objet moins frivole ; 
Du ministre avez-vous enfin quelque parole J ' ^ 
L’audience. . . 

IJ - '* L è > C RI V A L I E R. 


A manqué. 

■ . .. 7 J : 


iaVv V...» 


la E MARQUIS» 

i i* . i'< r * 

Tant pis. Mais faisons, mieux i 
A Versailles, demain, nous l’irons voir tous deux; 
JD’un pareil entretien j’espère davantage. 


i 
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K faut bien redoubler de zèle et de courage > 

Puisque de tous côtés tous les cœurs sont pour vouai. 
Monsieur, dans vos malheurs, vous feriez des jaloux. 

4E CHEVALIER, à pan , en sovtafiU . . .i 
Auroît-il découvert le secret de ma-flâme ! 

Allons nous éclaircir.. 



SCENE X. 

le MARQUIS, seul: ’ 

_ . - # ‘ 

Oui > d’Oœval dans son àmo. 

Cache un profond secret, d’Omval est amoureux; 

On le voit. Mais qui doue est l’objet de ses vœu*? 

• i. - vu'»' 1 " 

( .»* M ■ * y 

: ... i l < <" I », ''ni ■! 1 1 ■" 

S C E N E r.'XI.. 

... . ' ... ' ,.;i ,:.Of B il-J-tt - -■ 

LA MAR.Q.U LS r E, L.E MARQUIS.. 

U M A RSQ U^S.B., ..rnrÀ 

J’ai, monsieur lé mardis ,‘besoin d’un bon office, 

> i, I _ 

' L E MARQUIS, 

iv-ur uatutLl.-; •• f ■ , j 

Madame, expliquez-vous.. - „ r ' - 

L A MA'Ïi'q'Ù I S ». 

t G’èàt tui très grand, services. 

Que dé votre amitié je brûle à’bbténir, 

Ç.t dont je garderai longtémsïé souvenir.. 

B * 
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LE MARQUIS. 

L’intérêt qu’au succès votre cœur paraît prendre. . | 

« 0, 

LA MARQUISE. 

Est très vif» 

LE. MARQUIS. 

Me voilà tout prêt à vous entendre. 

Pariez j après l’amour que mon cœur sent pour votu t 
Le prouver est pouf moi le plaisir le plus doux, 

LA MARQUISE, 

Ce pauvre chevalier , l'ami de votre enfance. 

Sans se plaindre de vous , gémit dans le silence* 

De voir mettre en oubli ses taleBs et son nom, 

LE MARQUIS, à part x 

' 

Ceci me parait drôle. ( haut . ) Il se plaint sans raison^ 
Madame ; il faut du tems pour tout. Mais à moi mêmflf 
Ç :e n’a-t-il donc parlé ! craint-on l’ami qu’on aime 5 
Pourquqi s’adresse-t-il à vous plutôt qu a moi! 

“ ' LA MARQUISE, 

A moi.,, plutôt qu’a vous ? 

LE MARQUIS. 

! .1 ■ • ^ „ ■- v • 

(aparté) 

1 Oui , sans doute. Eh bien v quoif 
EU«? rougit? - ‘ 

LA M A,R,Q VISE 

.. • A moi. , f mais non*, sa confidence. . * 

R ne m en a pas dit un mot; c’est moi qui pensft 
Que si yqu& létajcez , vous. en. viendrez, à bout* 
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11 plaitj.il est goûté , fait pour aller à tout» 

LE MARQUIS. 

I 

Sans doute. Mais, madame, . . 

* 

LA MARQUISE. 

Allons, je vous en prie, 

Faites cela pour moi, 

LE MARQUIS. 

Soit. Mais j’aurois envi» 

De savoir (si ce vœu n’est pas trop indiscret) 

Quel intérêt vous porte. . . 

LA MARQUIS*. 

Oh 1 . . c'est un intérêt,.; 

LE M A R 4" o I S* 

Très désintéressé ? hem ! le lien ^es âme9, 

),e désir d’obliger, n’est-cepas! oh! les femme* 

Ont le cœur excellent, 

LA MARQUISE. 

i 

D’ailleurs on est d’accord 
Qu’il doit s’enorgueillir des ayeux dont il sort} 
Qu’enfin par sa naissance il peut beaucoup prétendre. 

LE MARQUIS. 

Prétendre 1 je le vois. 

LA MARQUISE. 

11 ne faut pas attendre 

Qu’qo viçnpe,par l’appât d’un destin plus flatteur. 
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*7 


S C ENE XII. 

LE MARQUIS, seul 

Quelle an\itié naïve 1 et quel zèle ingénu! 

Ceci, sans doute , aura bien soulagé son âme! . ,« 
Quoi 1 cet avis donné sur sa furtive flâme; 

Ce billet que tantôt rejettoit ma raison?... 

Eh bien , cet, entretien l’a-t-il confirmé ? non. 

Non, j’aurai d’un mari, pris les yeux, et l’oreille-. 
L’imagination que le soupçon réveille 
Ne voit plus qu’à travers des nuages confus; 

Pensons mieux, ou plutôt, ma foi, n’y pensons plus* 

- • « 

* # r 

fin du premier acte. 


I 
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ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 

1 . • . i* j 

D’HERFLEUR, LE CHEVALIER, 

M LLE. p’HËRmüR. 

Voilà notre entretien , monsieur le chevalier. 
Tombé sur un sujet au moins fort singulier. 
Poursuivons. Vous savez que ma main fut donnée £ 
Qu’un écrit a déjà réglé ma destinée, 

Et qu’un époux m’attend pour recevoir ma foi. 

LE CHEVALIER, avec vivacité. 

Je m’en souviens. 

MU- 1 . D’HERFLEUR. 

Je veux le croire. Mais pourquoi 
Cette impatience l 

LK CHEVALIER, 

Ah! 

M ltE^ d’HERFLEUR. 

Je voulois donc vous dirft 

Que cet entretien-ci peut, servir À m’instruire^ 
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ACTE II. SCÈNE î. • 39 

Lorsqu'aux soins d’un époux il faut m’accoutumer, 
Je peux apprendre avant, comment je dois l’aimer. 

LE CHEVALIER, sans prendre le ton de 
la galanrerie. 

Oh I lui, prenant bientôt une douce habitude, 
N’aura, pour vous aimer, besoin d’aucune étude J 
En vous Voyant, son cœur épris de son devoir. 
Apprendra d’un coup-d’œil tout ce qu’il doit savoir» 

M LtE » b’HERFLEÜRj à paru 
On n’est pas plus aimable. 

LE CHEVALIER»’ 

U doit toute sa vie. » ». 
M“*» D’HERFLEüR» 

Par exemple, voilà de la galanterie» 

Mais , jusqu’à ce moment , je vous ai cru (pardon ) 
Moins enclin vers l’amour que vers l’ambition» 

LI CHEVALIER. 

Qui, moi l j’ai cru devoir, au sortir de l’enfance t 
Montrer l’ambition qui sied à ma naissance; 

Mais Ce noble désir, dont je fus tourmenté. 

N’est pas , grâces au ciel , insensibilité. 

Oui, je vous l’avoûrai, l’ambition m’enflâmej 
Elle eut dans tous les tems du pouvoir sur mon âme» 
Je pense qu’un grand Cœur peut, sans présomption * 
Appeler la fortune au secours de son nom, 

Et des biens, des honneurs demander le partage t 
Comme un fils reconnu réclame un héritage» 


l 


Digitized by Google 


5o LA FAUSSE APPARENCË* 

( Avec une sorte d’ enthousiasmé. ) 

A la gloire, aux honneurs je prétends parvenir; 

Je veux les mériter -, je veux. . . les obtenir; 

Oui , je me crois enfin garant du succès même. 

Aux chefs que m’a donné l’autorité suprême 
Je dis: pouf thon pays j'ai du sang à verser; 

Moi, je dois le servir, vous, me récompenser. 

m lle ; d’hkRFLEUR, à part. 

Cette fierté me plaît, {haut) J’avois lu dans votre ame * 
Et j'avois applaudi le désir qui lenflâme. 

LE CHEVALIER. 

Ce suffrage est pdUf riïoi le prix le plus flatteur; 

Mais si Vous pouviez voir, en iisant dans mon cœur* 
Jusqu’où de mes désirs j’ai porté l’imprudence, 

Vous jugeriez peut-être avec moins d’indulgence» 
atm-È. d’hérfleur. 

Mais votre ambition a donc pris un essor 
Rare , inconcevable ? 

LE CHEVALIER, 

Oui, madame. 

< MLL*. m’herfleür 

Mais encor"? 

Seriez-Vous satisfait d’un titre ? 

t E CHEVALIER. 

Non, madame, 

MLLE, »• H E R F L E ü i, 

D’un régiment î 
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ACTE II. SCÈNE! 

LE CHEVALIER. 

Non. 

m llb. D’ H E R É L È ü R. 

L’offre est cependant. . . 

LE CHEVALIER. 

Mon âme. . . 
Au faite des honneurs. . . encor. . . desireroit. . . 

MLLE. D* H R R F L E U R. 

Ph ! pour le coup , ceci me paroit indiscret. 

Sachons.. . 

L'E CHEVALIER., , 

L)ispensez-moi. . . 

M lle, d’herfleur. 

Non ; je prétends apprèndrè 
Au delà de Ces biens, ceux qu’on ose prétendre. 

LÉ CHEVALIER, se mettant à ses -genoux. 

Ah! soyez moins modeste, et vous jugerez mieux 
Quels vœux osa former ce cœur ambitieux. 

M lle . D^HERFLEt/R, après ün silence* 

Si nous avons ici quelque tort l’un et l’autre , 

Ma faute, chevalier, a précédé la vôtre. 

Levez-vous. J’ai poussé trop loin cet entretien] 

«T excuse votre tort pour expier le mien. 

LE CHEVALIER 
Ah! ce pardon qu’obtient un aveu téméraire. 
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S’il n’est que généreux, peut-il me satisfaire! 

tt LtK . D’ HERFLEÜR. 

Je vais vous dévoiler mes sentimens: je vais 
Consoler, ou plutôt augmenter vos regrets. 

Par un cruel devoir, dès long-tems enchaînée, 

Si je pouvois enfin changer ma destinée, 

Ma main seroit à vous. 

LB CHEVALIER. 

Ah ! ces mots dans mon eœur t 
Madame, ont effacé la trace du malheur. 

Vous avez fait de moi le plus heureux des hommes. 

MLLE, d’rërflevr. 

Oui ; mais n’oubliez pas qu’en l’état où nous sommes , 
Notre ennemi Sans doute, et le plus dangereux, 

C’est l’espérance, il faut la repousser tous deux. 

Que n’avor.s-nous, d’Omval, une obscure naissance 1 
L’obscurité du moins donne l’indépendance } 

Et, loin de voir trahir mes vœux et mon espoir. 

Je pourrois accorder mon cœur et mon devoir: 
Chacun de nous à l’autre eût consacré sa vie 
Par un hymen sans gloire et plus digne d'envie ; 

Et tous deux affranchis d’un devoir rigoureux. 

Nous serions ignorés , mais nous serions heureux. 

LE CHEVAtlER. 

Ah 1 quel charmant tableau ! mais hélas ! qu’il diffère 
Du sort que me prépare un ami , votre frère 1 
Exilé loin de vous, ils me faut désormais 

Vous 
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acte Ê S C È N E I. 

Vous adorer sans Cesse et ne vous voir jamais. 
Aux plus cruels ennuis vous me laissez en proie, 
* ® Et ) e v 'ais payer cher un seul it ;ant de^fee. 

Ainsi le sort cruel va confondre en ces lieux 
L’aveu c’e notre amour, et nos derniers adieux ! 


35 


SCENE II. 

HONORINE, Mlle. D'HERFLEUR, 
« LE CÊeValier. 

Honorine. 

Madame, pardonnez. Mais je dois vous apprendre 
Un important secret que je viens de surprendre. 

^ . Mlle. D’HERFLEUR. 

Un secret! quel est-il 

• . T 

* ’ ' , HONORINE. 

* La baronne d’Alsin 

Revient pour vous conduire au comtede Firmw 

Que, comme vous savez, l’exil retient encore. ’ ■ 

Or monsi^ ne pouvant, pour raisons que j’ignore, 

A votre époux futur toutes deux vous mener, 

( Montrant le chevalier. ) • , * 

Il vâ prier monsieur de vous accompagner. 

i £. C H E \ A L I E R. 

Ciell .. . * 
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HONORINE*' 

Un courrier... 

d’herfleck; 

« De qui ? du comte î 

HONORINE. . | 

Eh ! oui sans doute } 

Qui, dans le même instant, va se remettre en route. 
MLLE. d’HERFLEUR. . 

( à part. ) , 

Je reviens, chevalier. C’est un pas hasardeux.. . * 
Quel qu’en soit le danger, je le dois, je le veux. 

( Elle sort. ) 

v ViSjâÈt • 


v. 


• « 


•S CE NE III, 

• ,jT ' ■* . * 

HONORINE, LE CHEVALIER, 

, - le CHEVALIER. ' 

_ * i.ÿf > • 

Quel est donc son dessein ! 

HONORINE. # 

Comment vous en instruire 1 
Elle ne dit jamais que ce quelle veut dire. 

$ie donne pas, qui veut, ce bel exemple. 

LE CHE*VA1IEH. 

' Hélasl 


’ * 
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Vous souffrez; je vous plains. 

LE CHEVALIER. 

Ah! tu ne connoispas • 

Tous mes chagrins. J’ai su que dès ce jour peut-être, 
fci mon adversaire est tout prêt à paraître. 

Ta maîtresse bientôt va l’apprendre ; et mon cœur * 
Peuitfjraver mon danger, mais non pas sa douleur. 

HONORINE. * 

Mais qui le lui dira? 

L E C #E V A L I E R. 

* L’on adresse à son frère 

* 

Un double du cartel; par là , mon adversaire , 

En instruisant un tiers , sans doute aura compté 
Donner à son défi plus d’authenticité. 


HONORINE. 


J’ente§d s - Et vous craignez , selon toute apparence ^ 
Que prier lj^marquis de garder le silence. 

Ce ne soi%ieveiller un soupçon dangereux ? 


LE CHEVALIER. 

Eh ! oui. Si je tâchois , par im détour l^ureux. . J 
Si je pouvois avant , par quelque stratagème. . . 
Oui, disons ÿie j’ai fait écrire exprès moi-mêm* 
Un cartel supposé , pour retenir ici. . , 

. HONORINE. 

Ah ! votre idée arrive à tem»; car la voici. 

. / * • 

««a 

c* 



LA FAUSSE APPARE 


ENCE, 


S C E N E I V. 

M LtE « D’HERFLEUR, LE CHEVALIER, 
HONORINE. 

* 

Ijlle. d’herfleur, à part en entrant. * 
_ * 

Bon a ma lettre est partie. . . elle étoit nécessaire. • 

( à d'Omval. ) 

Chevalier, son récit n’Iïoit trop sincère. 

Il faut nous séparer. 

' LK CHEVALIER. 

Je vais vous faire part 
D’une feinte qui doit retarder ce départ. 

Ce mensonge innocent, que l’amour seul fit naître, 

A votre noble orgueil va déplaire peut-être. ^ 

m llb. d’ H E R F L E ü % 

Si l'amour l’inspira, l’amour doit l’excusef. 

JL, E CHEYALIER. 

♦ *#> ' 

Comme le marquis veut, dit-on , me proposer 

D’aller voir resserrer les nœuds que je ( |edoute, 

Je suppose un cartel qu’il tient déjà sans doute j 

Qui , de mon adversaire annonçant le retour , 

Me prescrit de l’attendue ici de jour en jour. 

‘ ê’ii faut que je vous suive à l’hymen qu’on apprête, 

L’ordre qui me retient, vous même voqs arrête; 
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Et ce cruel départ que vous avez’ juré , 
S’il ne peut plus se rompre , est au moins 

. M LLE . D’ h E R F L E U R. 



Ah! faut-il que du sort accusant l’injustice. 

Un sentiment si vrai recoure à l’artifice ! 

Mais, malgré moi, mon cœur applaudit au moyea 
Qu’a tenté votre amour. 

LE CHEVALIER, à fan. 
v ‘ Je respire. 

M LLE . d’herfledr* 


* Aussi bien , 

Pendant ce court délai , le comte, aura là lettre 
Qu’en deux heures au plus son courrier doit remettre, 
LE CHEVALIER, 

Que dites-vous , madame ? au comte de Firmin t 
Vous avez écrit, vous 1 

Mi-L*. D’HERFLEUR. 

- Moi-même. 
a. • 

LE CHEVALIER," 

i * 

Et votrè maint 

De mon malheur encore a signé l’assurance 1 

■ S 

M LL ^. D’HERFLEUR. , 

Ce que je viens d écrire est loin de l'apparence ; 

J ai déclaré pour vous mes sentimens secrets. 

LE CHEVALIER. * 

Q|0i ! voiu ne craignez pas* . . . 


t 
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M LLE . DHERF1EUR. 

Qu’importe le succès! 

Mon amdfr n’attend rien d’un aveu trop sincère. 

J’ai cédé sans projet à mon devoir sévère, ‘ 

Qui veut qu’à mon époux, je déclare aujourd’hui 
Qu’avec ma main, mon cœur ne saurait être à lui. 

LE CHEVALIER. 

\ 

Ce noble aveu pourroit vous nuire. 

*• 

HONORINE. 

* Moi, je pense 

Qu’il se serait passé de cettte confidence. 

MLLE. d'hERFLEUR. 

Ah ! nous ne sommes pas heureux î 

LE chevalier, d’un ton douloureux. 

7 J| 

i • Du moins je puis. 

Avant vos déplaisirs, voir finir mes ennuis. 

MLLE. D’HERFLEUJt. 

•*» 

D’Omval, je vous défends d’en former l’espérance. 
Un cœur qui n’aime pas, est dans l’indépendance; 
Mais si-tôt que l’on aime, on ne vit plus pour soi. 
Vos jours , par votre aveu , n’appartiennent qu’à moi ; 
Et vous me répondez enfin de votre vie , 

Comme d’un bien sacré que mon cœur vous confie. 
Mais laissez-moi, d’Omval; et loin de m’attendrir. 
Souffrez .que ma raison vienne me secourir. 

• * 

». - > 
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+ ■ : . 

S C E N E ' V. 

9 E MARQUIS, M tLE . D’HERf LEUR, 
HONORINE. 

* 

m lle, d’herfleur, seule, à part. 

Sur l’amour malheureux elle a bien peu d’empire I 
Tâchons de retrouver ma sœur; quelle m’inspire 
Un... • . 

LE MARQUIS,. 

Ah! ma sœur, priez ma femiqe de venir. 

M I.LE. d’ h E R F L e U 
|re. 

e 


Oui, 



S C-E N E vr. 

LE M ARQUIS, seul. 

• * 

Un a beau vouloir me prévenir; 

Elle n’est point coupable, et jusqu’à l’évidence. 

Tout prendrait à mesyçux l’air de l’invraissemblance-.i. 
Mais supposons enfin cette secrette ardeur, 

D’Omval dans Ta marquise a trouvé son vainqueur;,] 
Il l’aime; est-il aimé? qui me force à le croire? 

Il le dit bien; ses vers chantent bien sa victoire; 

Mais qui le prouve ? rien- Abusé par ses vœux , 

O4 


vj 

ï 

•j 
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Le chevalier, enfin, peut être avantagea#; 

Il est jeune; et voilà qu’il est encor poète ! 

Deux motifs. ... un moment ! naïve et point coquette, 
Si la marquise l’aime, elle ne m’aime plus; 

Or je peux aisément m’éclaircir là-dessus. 

En tournant l’entretien vers l’objet qui me touche, 
Je vais forcer son cœur à parler par sa bouche. 


•SCENE VII. 

LA MARQUISE, LE MARQUIS. 

« LE MARQUIS. 

Le comte enfin tassé de soupirer en vain, 
Madame , dÜtba sœur va recevoir la 
Mais un doute me reste, et vient, je lePjJpesse. 
Au milieu du bonheur, m’apporter la tristesse. 


■ Quoil 


LA ‘M AR^UISE. 


LE MA RQHIS: 


Le comte et ma sœur ne se sont jamais vus. 

De quelques qualités que tou# deux soient pourvus.. 
Ils pourroient s^imer peu. ... 

LA MARQUISE. 

« 

'• Pourquoi craindre d’avance !... 

LS MARQUIS. 

Un couple qui d’abord part de l’indifFérence a 
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Arrive bien plus vite à l'infidélité. 

Ce qu’on prirsans amour, sans remords est quitté; 

Il faut avoir aimé pour se croire infidèle. 

( à part.} 

’ Elle rêve, se tait; à quoi donc pense t-elle ? 

f LA MARQUISE. 

Mon ami , pourrez-vous me pardonner ici 
L’aveu que je vais faire ? 

0 LE MARQUIS}» t part. 

Un aveu ! qu’est ceci ! 

( haut . ) * * 

Parlez. 

LA MARQUISE. 

♦ * 

Y oudrez -vous bien ne pas m’en faire un crime! 
0 

f. LE MAJtQUIS, à part. 

Par quelque fait va-t-elle appuyer ma maxime! 
Avouer envers moi quelqu’un de ces torts-là? 

Ce serott pousser loin la franchise. Voilà. . . . 

' « 

. LA MARQUISE. 

Vous ne répondez point? 

LE MARQUIS. 

Voyons toi^kurs, madame, 
LA MARQUISE. 

Quan(j je pris à l’autel le nom de votre femme, 

Y qus m’étiez 5 je l’avoue , au moins indifférent. 
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♦ LE MARQUIS. 

Au moins , madame l ' ; v H 

LA MARQUISE. 

Au moins. 

LE MARQUIS, à part- 

Oui, cela se comprend 
(ftaur.) 

L’aveu n’est poi^t fardé. Soit; mais on ne sait guère 
Si sur ce point le comte est facile ou sévère. 

Sait-qp quel sentiment , quel genre de retour 
Il voudra que sa feiîune accorde à son amour ? , 

k ‘ ' » 

LA MARQUISE. 

Eh quoi ! de votre soeur pourquoi ne pas attendre 

Les tendres sentimens qu’un mari peut prétendre 

Tout ce qui peut enfin rendre un époux heureux f 

Ce doute pour son cœur est trop injurieux. 

• ' » • 

L # E MARQUIS. 

Eh ! mon dieu , ce soupçon qui vous fait tant dè peine r 
N’accuse pas son cœur, mais la nature humaine. 

Je crains ... ce qui doit être... 

( IA MARJ5ÜISË. 

Allez, il vient un jour . 

Où le cœur cesse d’être insensible à l’amour. 

Pourquoi vouloir qu’enfin les soins , la complaisance: 
N’obtiennent de nos cœurs que de l’indifférence î • 


* * 


Digitized by Google 



ACTE II. SCENE VII. 


4 ? 


LE MARQUIS. 

Mais, vous, pourquoi vouloir qu’une femme , entre nous , 
Ayant tant d’autres gens à voir que son époux, 

Ce soit tout justement l’époux qui dans son âme , 

Allume avant tout autre une amoureuse flâmeî 

LA MARQUISE.' 

C’est qu’il fait plus pour elle ; il la voit plus souvent. 

LE MAR QU I S. 

Oui , l’époux sera tendre , et l’étranger galant; 

Jugez si le dçrnier aura la préférence ! 

LA MARQUISE. * 

Croyez que la raison. , . 

LE MARQUIS. 

/ 

J’en crois l’expérience. 

• LA MARQUISE. 

L’amour souvent arrive après l’hymen. . A 

LE MARQUIS. 

* Après’ ■ , 

Je l’ai bien vu finir, mais commen<pr? jamais. 

LA MARQUISE, le cœurgrqs. 

Quoi! pensez-vous cela! 

LE MARQUIS.- 

k. 

* Mais tout ceci, madame, ^ 

Regarde également et l’époux et la femme. * 


f * ■ 
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LÀ marquise, plus affectée. 

Qui?... vous ? r . ' 

LE MARQUIS. * 

.J’ai vu le monde, et je sais comme on 

Madame. 

LA marquise, en sanglotant. 

Vous croyez?... quoi... votre coeur vous dit?... 

LE MARQUIS. 

Madame, qu’avez-vous? quel trouble vous agite? 

LA MARQUISE, avec une voix étouffée-. 

% 

Non... et n’est rien. .. monsieur.' 

LE MARQUIS. 

Quel sujet a sî vite ?... 

Que vois-je? vous pleurez! 

LA MARQUISE, tnêm^. 

Qui ? moi ?... non... Eh bien 
Comment ne pas pleurer, quand je perds aujourd’hui 
La double illusion dont je vivois charmée? 

Heureuse du bonheur d’aimer et d’être aiqjée, 

Ce n’étoit donc qu’un songe, et vous l’avez détruit! 
Tout l’espoir de vie en un moment s’enfuit ! 

Helas ! quand par mes soins j’ai cru vous satisfaire, 
Mon amour étoit vain , le vôtre , imaginaire !• * 

Vous pouvez à la fois, brisant ce doux lien , 

Et m’ôter votre cœur , et soupçonner le mien ! ’ 

Ce cœur blessé par vous, par cette double injure, 
Sentira chaque jour, déchirer sa blessure» . 



ACTE IL SCENE VIIT. 

H eût fallu du moins, par pitié pour mes jours, 
Ne me tromper jamais, ou me tromper toujours. 


4t 


LE MARQUIS, à part. 

Oh! non, la fausseté n’eut jamais ce langage. 

( Haut. ) 

Madame, pardonnez un triste badinage; 

Voulant, par une feinte, obtenir un aveu, 

Mon esprit , sotement, s’en étoit fait un jeu. 
L’épreuve. .. 

LA MARQUISE. 

♦ 

Ah! mon ami ! que ce soit La dernière. 
Le plaisir qu’après tout, le succès peut vous faire. 
N’égalera jamais le chagrin, la douleur, 

Que même un faux soupçon fait sentir à mon cœur. 


SCENE VIII. . 

L # MARQUIS, seul. 

Son âme est pure; en vain on se la : sse Séduire, 

Le caractère reste, on ne peut le détruire; 

Elle eût pu (car son cœur tient à l’humanité) 
Connoître la foiblesse , et non la fausseté. 

Ce n’est pas qu’au besoin, une femme infidelle. .. » 

J’en ai vu qui pleuroient. . . oui; mais ce n’est pas elle. 
Cependant, je le vois^d’Omval est tmoureux; 

Or si ma*femme ici ne fixe point ses vœux. . . 

Eh ! parbleu c’est ma sœur, oui, voilà le mystère. 
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Allons , j'en vais avoir la preuve la plus claire. 

Le cartel que j’ai là pour notre chevalier, 

M’en offre urf moyen sûr, et je veux l’employer. 

De son nouveau danger la nouvelle effrayante 

Décéléra bien tôt et lamie et l’amante. '♦ 

■ -, V . • 

(Fouillant dans ses poches.) < ^ 

* Je croyois l’avoir pris. # 

* ( Voyant arriver la marquise et sa sœur.) 

Les voilà justement. \ 

Allons vite chercher le cartel. 

*• 


SCENE IX. 

LA MARQUIS.E, D’HERFLEUR. 

A 

* LA MARQUISE. • 

* • Sûrement 

Vous savez que le comte écrit à votrOtfrère, , 

Pour achever enfin un hymen qu’il espèce J 


m lle . d’herfleur. 


Oui. 


LA.MÀRQUISÉ. 

f 1 ' f 

Mais qu’en pensaz-vous , ma sœur ! 

*/ M llk . d’HERFLEU R* 

€ J’obéirai.... 

( Avec explosion.) 

Mais c’en est fait, ma sœur, je le sens , j’en mourrai. 


l 


* 
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LA MARQUISE. 

m llb . d’herfleur, 


47 


. J aime; mon cgpur qui se trahit sans cesjf. 
Ne sauroit plus long tems vous cacher sa foiblesse; 

^ J’aime d’Omval. J’ai «ru pouvoir jusqu’à ce jour, 

* A force de raison , combatre mon amour;. 

J’espérois égaler ma fofce à mon courage. 

Mais près d’aller remplir le sern#m qui ig 'engage, 
Mon courage abattu me trahit, et mon cœur 
Trop foible et trop puni, ne sent que sa douleur. * 
Tout change à mes regards : la chaîne qui me lie. 

Ce qu’on homme devoir, n’est qu’une tyrannie; 
L’orgueil de ma naissance, un cruel préjugé. 

Mais mon frère a promis! qui l’en avoit chargé î 
Quel droit en avoit il! Le del dans sa colère. 

Pour être mon tyran , l'avoit-il fait mon frère ! 

Me dois-je pour victime aux honneurs de son rang? 
Et compte-t-il enfin parmi les droits du sang. 

Celui de m’opprimer, celui d’être barbare ! 

♦ 

LA MARQUISE. 

Ah! ma sœur, je le vois, la douleur vous égare; 

JElle vous rend injuste; et ces noms odieux. . . 

m lle, d'herfle u‘r. 

* 

Oui , ma sœur, j’en conviens, j’en rougis à vos yeux; 
J’accuse ici mon frère, et j’ai tort de m’en plaindre; 
Mon malheur à tout fait ; sansyouloir m’y cont^indre, 


s. 
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Mon frère, ami zélé dû comte de Firmin, 

Me lVrfrit pour époux, et j’acceptai sa main. * 
Mais, j’étois libre alors; toute entière à mon frère, 
J’éHois heureuse enfin du bonheur de lui plaire. 

Ah ! votre tendre cœur qui veut me consoler , 

Ignore quel amour il me faut immoler! 

Sûre d’aimer d’Omval, jusqu'à ce jour, moi-même, 
J’ignorois à quel point... à quel excès je l’aime. 

• LA MARQUISE. 

Al>! ftia sœur, ce,secret que j’apprends malgré moi, 
Vient de remplir mon cœur de douleur et d’effroi. 

m lle . d’herfleur. 

* * \ 

Mais songez que du moins sur cette confidence 
J’attends , j’ose exiger un éternel silence. 

A 

LA MARQUISE, * 

Vous pouvez y compter; vous savez si mon cœur. . . 
On vient; c’est le marquis; contenez-vous, ma»sœur. 

M LtE. D ’ h e F . L £ y R 

Il le faut bien. Qu’au moins dans ce cruel orage , 
Votre tendre amitié seconde mon courage. 

■- - 

- ' ' 9i ■' 


\- 

\ 


5CENE X. 
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S C E N E X. • 

.LE MARQUIS, LA MARQUISE, 

M^B. D’HERFLEUR. 

« « 

LE MARQUIS, à part en entrant. 

Suivons notre projet, non pour être éclairci ; 

La marquise n’étoit pour rien dans tout ceci; 

4e suis, au fond du cœur, sûr de son innocence; 

Mais je veux y porter le jour de l’évidence. 

L’héroïne, à coup sûr, n’est autre que ma sœur. 

Les voici toutes deux. 

M u £, D’HERFLEUR, bas à la marquise. 

Il a l’air bien rêveur i 
LE MARQUIS. 

Ah! c’est vous! 

LA MARQUISE. 

. Vous aviez quelque chose à nous dire 1 

LE MARQUIS. 

Oui; sur le chevalier. 

MLLB. D’ mp R F L E U R, à part. 

Bon; il vient nous instruira 
Du faux cartel. D’Omval a fort sagement fait, 

Quand de ce stratagème il m’a dit le secret ! 

Mon trouble involontaire auroit trahi ma flârae. 

, / D 


/ 
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LE MARQUIS, bas , en regardant sa saur. 
^Quelque pressentiment déjà trouble son âme. 

LA MARQUISE. 

Que lui veut-on ? 

LE MARQUIS. 

( A part, en regardant sa saur. ) 

Voici... Mon cœur va s’accuser, 

Souffrir de tout le mal que je vais lui causer. 

• • 

(Haut.) 

Sans doute il vous souvient de sa vieille querelle? 

LA MARQUISE. 

Mais oui. 

LE MARQUIS, bas. 

Voici la crise. (Haut.) Elle se renouvelle. 

(Le marquis tire un papier de sa poche , et en le mon- 
trant , il regarde successivement la marquise et sa saur.) 

Par un nouveau défi... 

m llb. d’heRFLEUR, bas. 

i i " j * t ‘ 1 • 

(Haut, mais froidement.) 

Justement. Quel malheur l 

. "■ 

LE MARQUIS. 

Pour demain, aujourd’hui, peintre. 

LA MARQUISE, avec le plus grand trouble. 

Ah! pauvre sœurl 

Elle en mourra. ; 
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tE MARQUIS, bas. 

Vraiment, voici d’un autre stile ! 
Quoi ! ma femme se trouble , et ma sœur est tranquille l 
{Haut.) 

Que vois-je ? qu’avez-vous, madame ? la douleur 
Fait pâlir votre front, accable votre cœur. 


LA MARQUISE. 

Je viens de me trouver presque mal. 

LE MARQUIS. 

Eh ! moi-mênA 

Je ne suis pas trop bien. 

LA MARQUISE. 

Et dans . . . mon trouble extrême. 
Je n’ai pu vous cacher. . . 

LE MARQUIS. 

Oui, c’est ce que je vois. 

Mais encor î 

LA MARQUISE. 

Je ne puis vous dire. . . , * 

LE MARQUIS. 

• Je le crois; 

Mais oui , cela ne peut se cacher ni se dire. 

Allons, remettons nous tous les deux. Je desire * 
Prendre conseil de vous. L’adversaire est, dit-on, 
t Furieux contre lui; l'a vert irahje, ou non? 

MLLE. d’HERFLEUR, à pan. 
Puisqu’à mon triste hymen d’Omval est nécessaire, 

D a 


* 


Digitized by Google 


5» LA FAUSSE APPARENCE, 

Si je l’arrête ici, mon départ se diffère. 

( Haut .) 

L’honneur veut qu’à d’Omval on montre ce billet; 
L’honneur veut qu’au combat d’Omval se tienne prêt. 

LE MARQUIS, bas. 

( Haut. ) 

Allons , ce n’est donc pas ma sœur. Et vous , madame J 
LA MARQUISE» 

L’amitié doit cacher l’écrit. 

LE MARQUIS, bas. 

* Et c’est ma femme. 

LA MARQUISE, bas à Mlle. d'Herfleur. 

Ma sœur, y pensez-vous l je ne vous conçois pas. 

LE MARQUIS, bas. 

Ou conseil de ma sœur elle se plaint tout bas. 

MLLE, d’herfleur. 

,Oui, tel est mon avis. Même il faut qu’il d.emeure, 
Pour attendre l’instant, sans s’éloigner une heure. 
Car la moindre équivoque est un très grand malheur , 
En pareil cas. 

L,A MARQUISE. 

O ciel! quoi! l’on appelle honneur ! . . . 
LE MARQUIS, à pan. 

J’enrage ! 

LA MARQUISE. 

Vous grondez î 
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* LE MARQUIS. 

Point; j’ai l’âme ravie. 

(A mfo. i’Herflear.') (A la marquise.) 

Vous voulez son honneur, vous demandez sa vie; 
Rien n’est plus naturel, et je suis fort content. 
Satisfait. 

LA MARQUISE. 

Je le crois. Mais vous riez pourtant 
D’un air... fâché. 

LE MARQUIS. 

Fâché ? cela n’est pas possible. 

Une sœur. .. héroïque, une épouse. . . sensible, 
Est-ce de quoi gronder et se mettre en courroux ? 

Je suis un heureux frère, un.. . très heureux époux. 

LA MARQUISE. 

v --J 

Non , tenez , votre joie est. . . 

LE MARQUIS, avec humeur. 

Pour vous satisfaire, 

Faut-il un rire fou? 

m li *. d’herfleuR. 

No* deux avis, mon frère, 

Ont déplu, je le vois. Il faudra pourtant bien, 

Si l’un vous dit, paalez, l’autre, ne dites rien, 
Adopter l’un des deux. 

LE MARQUIS. 

Pourquoi? 

DJ 
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m lle . l’HERFLEUR. m 

La chose est claire; 

C’est qu’il faut dans la vie, ou parler ou se taire. 

LE MARQUIS, avec humeur. 

Ce dernier est souvent le plus sage, entre nous. , 

MLLE, d’HERFLEDR. 

Nous serons aux conseils plus dociles que vous. 

(Elle rend la main pour sortir h la marquise , qui s'en va 
en regardant le marquis d’un air inquiet.') 

' * * ‘ ' • ' 

— — , ■ , , 


SCENE XI. 

■ V , . 

* •/..*" ti • . \ ‘ * 1 

LE MARQUIS, seul. 

Eh bien , demandez-moi si quelque noir génie 
Ne vient pas me souffler exprès la jalousie ! • 

C’est inimaginable, et l’on n’y conçoit rien. 

Je veux être tranquille en voyant tout en bien; 
On vient changer en mal le bien que je présume; 
Je souffle le flambeau, le diable le rallume ! 
Tantôt avec ma femme, un heureux entretien 
Avoit mis en repos son esprit et le mien; 

Un entretien nouveau me rend à ma sottise. 


* 


V. 


« 
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Allons, soumettons-nous au sort qui nous maîtrise ; 
Et puisque mon destin .veut que je sois jaloux. . . 
Mais le suis-je en effet? suis-je au nombre des foux ? 
Au surplus, qui voudra , m’explique ce mystère. 
Mais si je suis jaloux , en tout cas je.n’ai guère, 

Avec les sentimens , l’esprit de mon état. 

Livrant à l’espérance un éternel combat , 

Vers la conviction le vrai jaloux s'empresse; 

Moi, je la fuis toujours, et la trouve sans cesse. 


Fin da second Acte. 


m 


04 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. * 

LA MARQUISE, M> “■*. D’HERFLEUR. 
■ _ • 
m llb. d’HERFLEUR. 

^ui, ma sœur, ce cartel n ’étoit qu’un stratagème. 
Employé par d’Omval , avoué par moi-même. 

Voilà pourquoi tantôt j’avois, en écoutant, 
fcette tranquillité qui vous surprenoit tant. 

Mais son danger subsiste, et la moindre étincelle 
Peut, à chaque moment, rallumer sa querelle. 

On ne peut pas toujours, vous le savez, ma sœur, 
Dans le même péril, avoir même bonheur. 

LA MARQUISE. 

Je crains tout en effet. * 

M tLE. D’HERFLEUR, 

Mais, enfin, si mon frère 
Ne peut p'ar ses conseils accommoder l’affaire , 

Son crédit peut user de ces précautions 
Qhe souvent on employé en ces occasions; 

Le roi pourvoit d’un mot , appaisant leur furie, 
Sauver aux deux rivaux et l’honneur et la vie. 

• LA MARQUISE. 

Fort bien; mais autrefois je vous ai vu , ma sœur, 
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Penser bien autrement; vous disiez que l’honneur... 
MLLE. d’HEIÎFLEUR. 

C’est que j’avois alors, pour nourrir ma constance, 
D’un cœur impartial la froide indifférence ; 

Je ne voyois encor que le danger d’autrui. 

Mais c’est d’après mon cœur que je pense aujourd’hui. 
Au nom d’un sentiment éprouvé par vous-même, 

S’il en est tems encor, sauvez-moi ce que j’aime. 
Parlez au marquis. 

LA MARQUISE. 

Oui. 

M tLE . D’HERFLEUK, 

Mais dans cet entretien 
Parlez avec chaleur. < . 

LA MARQUISE, 
j • Oui , ma sœur. 

MLLE. D’HERFLEÜR. 

Dites bien 

Qu’il s’agit d’un ami, qui l’aime et qu’il estime, 

LA MARQUISE. 

Oui. 

m lle. d’HERFLEUR. 

Que si de l’honneur malheureuse victime, 
Dans un nouveau combat d’Omval fiait, son sort, 
Jusqu’à sa dernière heure il va pleurer sa mort, 

? 



çS LA FAUSSE APPARENCE, 

LA MARQUISE. 

' De votre amour au moihs nul n’aura pu l’instruire? 
jyjLLE ( D’HERFLEUR, 

Non; mais à mon époux j’ai cru devoir l’écrire. 
LA MARQUISE. 

\ 

II sait que votre cœur 6’étoit laissé toucher ? 

Vous l’avez osé dire ? 

MLLE. B’HERFLEDR. 

; Ai-je dû le cacher? 

LA HARQUI SE. 

Ah , ma sœur! cet aveu que vous osez lui faire. 
Prouve votre vertu; mais il est téméraire. 

( Voyant le marquis. ) 

Ah ! le marquis !... 

MLLE. D’ Jf E R F L E U R. 

e 1 1 * X. y • . 

• , Songez à d’Omval. Je revien 

Apprendre quel succès aura votre entretien. 


SCENE 1 1. 

LE MARQUIS, LA MARQUISE. 

LE MARQUIS, a part , en entrant. 

Des amours de d’Oxnval quelle que soit l’histoire. 
Je n’écoute plus rien afin de ne rien croire. 
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LA MARQUISE. 

Vous rentrez â propos, monsieur. 

LE MARQUIS. 

, • Tant mieux. Eh bien l 

lama'rquise. 

J’allois vousdemander un moment d’entretien. 

Il m’est venu tantôt une idée excellente. •> 

1E MARQUIS. \ 

„ * . ' ,• • t « - 

Madame , je le crois . 

LA MARQUISE. 

Je suis impatiente 
De vous en voir instruit. , , 

LE MARQUIS. 

J’ai même empressement. 

( Apart.) 

Allons, ceci pourra me distraire un moment. 

Faire diversion.., 

LA MARQUISE. 

Mon projet eût dû naître 
Plutôt dans votre esprit que dans le mien. 

LE MARQUIS. 

1 Peut-être. 

LA MARQUISE. 

Mais vous l’applaudirez, quand je vous l’aurai dit. 
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Je sais auprès du roi quel est votre crédit. 

LE MARQUIS. 

Quelque faveur. . . 

i 

LA MARQUISE. 

Beaucoup; plus qu'il n’en faut sans doute 
Pour faire réussir un tel projet. 

LE MARQUIS. 

J’écoute. 

LA MARQUISE, avec autant de bonhommie que de 
sensibilité. 

Si vous daignez toucher un mot en sa faveur. 

Le roi peut lui sauver et la vie et l’honneur. 

LE MARQUIS. 

A qui donc? 

LA MARQUISE, de même. 

A d’Omval. 

t ■ 

LE MARQUIS, avec impatience. 

Oh ! que diable , madame 
LA MARQUISE. 

Vous m’étonnez , monsieur ; quel courroux vous enflàme ? 
Je vous entretenois d’un ami. 

LE MARQUIS. 

J’en conviens. . . 

Mais il faut varier un peu ses entretiens; 
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Ne pas éterniser un discours monotone 
Sur les mêmes objet*, sur la même personne. 

LA MARQUISE. 

On parle des objets qui touchent notre cœur; 

Je le croyois du moins. 

LE MARQUIS, à part. 

Courage 1 

! ■ • » 
LA MARQUISE, . . 

» *" v 

Quel malheur 

Si tout près d’arriver aq bonheur qu’il espère. 

Il alloit voir si-tôt terminer sa carrière ! 

LE MARQUIS, dpart. 

Fort bien 1 

LA M A R Q U X S B u 1 
Mais, mon ami, pardon ; laissons celaj 
Ce discours vous déplaît. . >/ 

• • ' y ■- » * 

LE MARQUIS. 

Eh ! non ; mais si par Û 
On pouvoit terminer. cette longue querelle, 

Mon cœur eût dès long tems prévenu votre zèle. 

Au reste pour trouver un plus heureux moyen, 
^Vous pouvez chez ma sœur poursuivre l’entretien; 

# Dites-lui , s’il vous plaît , qu’enfin si l’adversaira 
Réalise bientôt ou trop long tems diffère 
Ce fatal rendez-vous, qui vous alarme tant, 

Avec elle d’Omval doit partir à l’instant. 



€% LA FAUSSE APPARENCE, 
Je Veux qu’à son époux il aille la conduire; 
Au comte de Firmin j’ai pris soin de l’écrire. 


LA MARQUISE. 

Comment!... , 

L E M A R Q U I S. 

A son retour, si, comme je le croi, 
J’ai pour lui le brevet qu’on obtiendra du roi. 
Pour sop ami, j’espère, il va me reconnoître; 
Mais alors pourlongtems nous le perdrons peut-être. 

LA MARQUISE. 

Pour longtems! 


LE MARQUIS. 

• 4 I WV i J < 

Je le crains. 

y. • 

LÀ MARQUISE , troublée à part. 

*■ ' ,f> Ma chère sœurl 

LE MARQUIS. 

Eh ! quoi f 

.Voici du trouble encore ! Oh ! c'en est trop , ma foi. 

“ ’ (.11 sort brusquement.) 


ACTE IIL SCÈNEIII. 6, 



SCENE III. 


** LA M A R Q U ï S E, seule. . ^ 

O uelle brusque sortie! il a l’air en colère. 

Quand j’y songe , ceci cache quelque mystère. 

Il me disoit d’un ton, d’un air fort singulier, 

Que ma sœur partiroit avec le chevalier. 

Quel est donc le motif de cette confidence ? . 

A-t-il quelque soupçon de leur intelligence ' 

Je ne sais que penser; et je tremble pour eux. 



SCENE .IV. . 


M«-“. D’HERFLÉUR, LA MARQUISE, 

M tLE . : »’ H E R F LEU IC. 

_ ^ V * ' ■ . r 't'ï 

£h bien, que m’allez vous apprendre! 

.. LA MARQUISE. 

Rien d’heureux. 

Gn ne peut de d’Omval appaîser la querelle ; 

Et j’ai pour vous encore une crainte nouvelle. 

m lle . d’herfleur. 

Eh ! quel nouveau malheur est à craindre pour nouai 


Digitized by Google 



$4 LÀ FAUSSE APPARENCE; 

• 7 

LA MARQUISE. 

Vous savez que d’Omval vous mène à votre époux? 

m lle # d’herfLEUR. 

Oh*, oui, je ne l’ai pas oublié. 

LA MARQUISE. 

• , 

Votre frère 

M’en a parlé d’un ton. . . oui, d’un air de mystère. . . 

On le diroit, ma sœur, instruit de vos amours. i 

m lle, D’HERFLEUR. * 

Vous croyez ? 

LA MARQUISE. 

Je le crains. 

M ÛE r D’HERFLEUR. 

Ah! ma sœur, vos discours 
N’ont pas , sans I e vouloir , armé sa défiance ? ' 

» IA MARQUISE. 

Non, malgré la rigueur d’un si cruel silence, 

J’ai su , jusques au bout, garder votre secret; 

Mon cœur en a souffert. . . le chevalier paroît. 



S * . V .... 

SCÈNE V. 
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SCENE V. 

LE CHEVALIER, en frac. LA MARQUISE, 
D’HERFLEUR. 

• M LLE . d’herfleur, effrayée. 

Dieu! pourquoi cet habit ! une triste pensée. . , 

De votre rendez-vous l’heure est-elle avancée? 

Est-ce pour aujourd’hui , d’Omval, ef venez-vous , 
Par unsinistre adieu, prendre congé de nous? 

LE CHEVALIER. 

Non, madame , je viens recevoir au contraire 
Vos complimens. 

m llb, d’HERFLËUR. 

Comment ? 

LA MARQUISE. 

Que venez-vous de faire? 
LE CHEVALIER. 

Moi! je viens de combattre, et je re'viens vainqueur. 
J’ai feint pour épargner du trouble à votre cœur. 

M lle . d’herfleur. 

Ciel! 

LA MARQUISE. 

Ah! 

E 
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LE CHEVALIER. 

J'ai cru devoir, abjurant ma colère. 

Me montrer généreux envers mfm adversaire; 
Subjugé par l’estime, il m’a tendu les bras. 

Et nos embrassemens ont fini nos débats. 

m llk, d’ HERFLEUR. 

Qu’en me trompant ainsi , votre heureux artifice 
A délivré mon coeur d’un douloureux supplice! 

Helas! pourquoi faut-il qu en sortant d un danger, 
Dans un autre le sort nous vienne replonger!... 
Jepeux, devant ma sœur, m expliquer sans contrainte 
Elle sait de nos cœurs et le vœux et la crainte. 

LA MARQUISE. 

Ah! que ne puis-je aussi changer votre destin! • 
d’ H e R F L E U R, au chevalier. 

Mon frère va bientôt reprendre son dessein; 

U va vous proposer , et dès demain sans doute, 
D’accompagner mes pas. 

la marquise. 

Oh! oui. 

t l e 

le chevalier. 

Quoi qu’il m’en coûte, 

/ XJn refus va répondre à l’honneur de ce choix. 

Oui , je vous l’avoûrai , malgré ce que je dois 
Aux nœuds de l'amitié, de la reconnoissance , 
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ACTE ITT. SCÈNE V. 

Obéir sur ce point, n’est pas en ma puissance. 
Pour braver le danger mon cœur est assez fort; 
Mais il tremble à l’aspect d’un si pénible effort: 


SCENE VI. 

D’HERFLEUR, LE CHEVALIER, 
LE MARQUIS, LA MARQUISE. 

LE M A R Q U IÏ, au chevalier. 

.A vec votre combat, j’apprends votre victoire. 
J’en voulois partager les périls et la gloire; 

On m’enlève un plaisir, en m’ôrant cet espoir. 

Mais en le regrettant, je connois mon devoir, , 
Et sais à vos succès la part que je dois prendre. 

LE CHEVALIER. 

Ce reproche est fondé; je ne puis m’en défendre. 
Mais j’épargne (et ce bien doit me dédommager) 
Une crainte à mon cœur, à vous même un danger. 

LE MARQUIS. 

A propos, chevalier, j’ai deux mots à vous dire. 

M LLe . D’HERFLEUR. 
Demeurez ; nous sortons. 

LA MARQUISE, ens’eforçani Je sourire. 

Adieu, je me retire, 

E a 


t 
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Dans l’espoir, chevalier, que vous allez tous deux^ 
Avoir un rendez-vous un peu moins dangereux. 

LE MARQUIS. , 

Oui, la seule amitié nous fournira nos armes. 

MLtE. d’herfleüR, à part y en sortant avec la 
marquise. 

Je ris, quoique mon cœur ne soit pas sans allarmes. 


SCENE VII. 

LE MARQUIS, LE CHEVALIER, 

LE CHEVALIER, à part. 

Ah! je le vois venir. 

LE MARQUIS. 

Votre Ibmbat, d’Elcour, 

Sans doute à l’amitié va vous rendre en ce jour; 

Apprenez donc quel soin l’amitié vous confie. 

Le comte réclamant le contrat qui nous lie , 

Demande enfin ma sœur, l'appelle dans ses bra*. 

Quand des motifs secrets fixent ici mes pas, 

J’ai cru que mon ami, suppléant à mon zèle, 

Voudrôit bien acquitter l’amitié fraternelle. 

LE CHEVALIER. 

Qui! . . . moi ?... d’ un pareil choix mon cœur sent tout le prix. ., 



/ 
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Mais des motifs puissans m’empêchent. . . je ne puis. 

LA marquis, à part. 

Oui , ma femme. . . il ne peut la quitter. 

LE CHEVALIER. 

Je vous prie. .. 

Daignez m’en dispenser, marquis. 

LE MARQUIS. 

Allons, folie i 

Vous ne pouvez avoir, vous n’avez, entre nous, 

Nul motif de refus, et j’ai compté sur vous. 

LE CHEVALIER. 

N’y comptez plus, marquis; une raison nouvelle 
M’enchaîne. 

LE MARQUIS. 

Une raison î 


LE CHEVALIER.» 

Secrète, essentielle, 

Que je ne puis vous dire , et. . . 

LE MARQUIS. 

Secrète? oh ! que nom v 

Je la devine. 

I.E CHEVALLIER. 

Vous ? vous savez la raison ?... 


LE MARQUIS. 


Galanterie. 


Ej 
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' 

LE CHEVALIER. 

Amour} puisqu’enfin il faut faire 
L’aveu d'un sentiment que j'aurois dû vous taire, 

LE. MARQUIS. 

Galanterie, amour, le mot n’y change rien. 

LE CHEVALIER. 

Soit. 

. LE MARQUIS. 

Je suis bien'fâché d’aller plus loin. 

LE CHEVALIER. 

Eh bien? 

I 

LE MARQUIS. 

Malgré ce beau silence où votre cœur s’obstine, 

Je devine l’objet; puisque je le devine, 

Je me juge offensé; c’est vous dire, je croi, 

Quel parti nous avons à prendre, vous et moi. 

LE CHEVALIER. 

Oui , cet amour peut-être est pour vous une offense; 
Mais ne vous blessant pas dans votre honneur, je pense 
Que je puis rejeter ce parti de rigueur. 

LE MARQUIS. 

Vous ne me jugez pas blessé dans mon honneur? 

LE CHEVALIER, avec un peu de fierié. 
Monsieur, mettant à part les droits de la richesse. 
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ACTE III. SCÈNE VII. 7 
Je croîs qu’auprès de vous mon nom et ma noblesse. 
LE MARQUIS. 

Oh! c’est perdre le sens, monsieur le chevalier, 
Que de songer encore à vous justifier. 

Eh ! quoi ! la passion vous aveugleroit-clle 
Au point d'imaginer qu’un ami dont le zèle. .. 

LE CHEVALIER. v 

Je ne me juge pas innocent. .. tout à fait. 

Mais l’amour... 

<■ LE MARQUIS.' 

/ . 

Oui, l’amour couvre tout en effet. 

» 

LE CHEVALIER. 

D’ailleurs cette union qui vous paroit un crime, 
N’a jamais eu qu'un but et noble et légitime. 

' 4 LE MARQUIS. 

Vous n’avez eu qu’un but légitime I oh! ma foi, 
Ceci va pour le coup jusqu’au délire. 

LE CHEVALIER. 

- , . - En quoi! 

LE MARQUIS. 

J’en suis tout stupéfait. La belle qui vous aime... 

r- 

LECHEVALIER. 

Ne peut, si vous voulez, disposer d’elle-même 
Mais comme chaque jour le hasard ou la mort 
Peut la laisser enfin maîtresse de son sort , 

£4 


* 



P la fawsse apparence, 

Nous nous sommes promis. . . 

LE marquis. 

Charmante prévoyance J 
LE CHEVALIER. 

Sans crime on peut , je crois , former cette espérance. 

LE MARQUIS. 

Elle est même amicale ; et. . . 

LE CHEVALIER. 

L epoux est, je crot\ 

Plus vieux que je ne suis. 

LE MA R*Q U I«S. 

De peu. ' 

LE CHEVALIER. 

... Pardonnez-tçoi. 

Qu il ajoute, s il peut, un siècle à ses années; 

Mais quanti je ne fais rien contre ses destinées, 
Espérer , est-ce donc un crime à votre gré J 
-’e ne le tûrai point. ) 

, ** 

LE MARQUIS. 

Rien n’est plus modéré. 

Donc de scs sentimens pour me donnér la preuve , 
Mon ami, moi vivant, s arrange- avec ma veuve ? 

LE C H E VA LIER. . . 

Votre veuve? à mon tour, je demande, entre nous, 
Où vous avez l’esprit ! 


ACTE III. SCÈNE VIII. 7Î 

LE MARQUIS. 

Quoi ! la marquise et vous ?... 

LE CHEVALIER. 

Eh! qui vous vient ici parler de la marquise t 
Ah! monsieur le marquis ! 

LE MARQUIS, à pan. 

J’ai fait une sottise. v 

0 

LE CHEVALIER. 

Ce que c’est que de nous ! comme un jaloux soupçon 
Brouille , mon cher marquis , notre pauvre raison ! 

LE MARQUIS. 

Je vois que c’est ma sœur. .. 

LE CHEVALIER. 

Rien de plus véritable. 

LE MARQUIS, à part. 

Allons; de deux malheurs le moindre est préférable. 

Haut. 

I 

Non, ce n’est qu’aux maris qu'il peut jamais venir 
Une pareille idée, il faut en convenir. 

Écoutez, puisqu’enfin nous pouvons nous entendre, 

Quel bienfait, chevalier, de vous j’ose prétendre. 

Oui, j’ose sur un point qui me tient fort au cœur, 
Demander d’un ami la parole d’honneur : 

Daignez donc me jurer que jamais de la vie, 

Ni sérieusement , ni par plaisanterie , . 


Digitized by Google 



74 LA FAUSSE \PPARF,NCE, 

Vous ne vous vanterez de ;n avo r vu jaloux. 

LE CHEVALIER. 

Je vous le jure. 

LE MARQUIS. 

Allons. . . Mais ma sœur vient à nous. 


SCENE VIII', ET DERNIERE. 

LE CHEVALIER. M^e. D’HERFLEUR, 
LE MARQUIS, LA MARQUISE. 

LE M A R Q U I S. 

M a sœur, nous touchons donc à l’heureuse journée 
Qui vous donne un époux, un rang par l’hyinénée. 

( le chevalier fait des signes à Mlle. d'HerJleur . ) 
m lle. d’hERFLEUR. 

Oui; j’en sais là dessus plus que vous aujourd’hui. 

LE CHEVALIER, au marquis. 

Plus que nous ! ils sourien t en se faisant des mines. 

LE MARQUIS. 

Plus que nous, mademoiselle? 

' M LLE . D’HERFLEUR. 

Eh! oui. 

Oui , le comte m’écrit , et je vois par sa lettre 
Qu il fera mon bonheur, j’ose me le promettre. 


l 
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ACTE III. SCÈNE VIII. 75 
LE marquis, encore avec l’air du soupçon. 
Que veut dire ceci? 

LE CHEVALIER, à part. 

Que dit-elle ? ( Haut .) Comment? 

Vous dites. . . ? 

m llb. d’ HERFLEUR. 

Que le comte est un homme,.charmant ; 
Qu'à Paris dès demain il arrive-lui même, 

Et qu’enfin de le voir, mon envie est extrême. 

LE MARQUIS, à part. 

Ciel! 

LE CHEVALIER, à part. 

Je n’y conçois rien ; tous mes sens interdits. 

LE MARQUIS, avec colère. 

Monsieur le chevalier ! quoi !... 

LE CHEVALIER, embarras* i. 

Monsieur le marquis! ... 

(A mile. d’Herfleur. 

Mais comment expliquer. . . ? 

* M LLE . d’herf LEUR, donnant à son frère une 

, lettre du comte de Firmin. 

' s 

Voilà tout le mystère. 

Le comte de Firmin , en rendant à mon frère 
La parole et l’écrit dont il s’étoit lié, m 
Au défaut de ma main brigue mon amitié. 
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7& la fausse apparence. 

Ai-je tort à présent de le trouver aimable! 

/ 

LE CHEVALIER. 

Aimable, dites-vous ? Bon 1 il est adorable !... 

J ai tout dit; le marquis sait qu’un tendre lien... 

M L n. d HER FLEUR, avec un aimable embarras. 
Ch ! qu’a-t-il répondu ? 

LE MARQUIS. 

Réponse?... 

( Prenant la main de sa saur et celle du chevalier , 
pour les unir.") 

Aimez-vous bien. 

( A pan au chevalier. ) ( 

Ab , ça, pardon encor, chevalier, et silence! 

LE CHEVALIER. 

Oh! soit; l’amour heureux dispose à l’indulgence. 

< r 

LA MaRQUISE, au marquis. 

D’ Om val est donc heureux. Ah ! marqu is, au j ourd’hui 
Vous savez si mon cœur s’est déclaré pour lui! 

LE MARQUIS, avec action les deux premiers mots. 
Oh, oui. D’Omval, il faut , votre femme vînt-elle * 

S accuser envers vous, lacroire encor fidelle. 

/ 

. FIN. 

U1& 
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approbation. 

J’ * i la , pat ordre de Monseigneur le Licurcnanr-Général de 
Police, U Fausse Apparence, ou le Jaloux malgré lui. Comédie 
cn*trois Actes et en vers ; et je n’y ai rien trouve qui m'ait paru 
devoir en empêcher l’impression ni la représentation. A Paris, ce 
sa Avril 1789. S U A R D. 

V 

Vu l’Approbation. Permis de représenter et imprimer. A Puis» 
te a j Avril 1789. DE CROSNE. 
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